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L’ATTITODE PE L’EPISCOPAT

44 que le notaire. C’est au notai- 
44 re de faire les actes légaux, et 
44 c’est moi qui suis notai- 
44 ro et non pas vous. .T’ai élu- 
“ die le droit, et vous ne Pavez 
44 pas étudié. Je prétends régler 
44 tout ce qui concerne les testa- 
•4 ments ; je réclame mes droits ; 
44 vous empiétez sur ma liberté. 
4< Je ferai l’inventaire.—Vous 
44 avez étudié le droit, fort bien, 
“ reprendrez-vous, c’est juste- 
‘4 ment pour cela que je recours 
“ à vos lumières pour rédiger 
“ mon testament en bonne et

parmi ces députés seront pris!terrain plus favorable et quel 
entre deux alternatives fort gê- drapeau plus noble leur fut 
liantes: leur devoir de catholi-jamais offert ! Ils n’ont pas 
ques et la discipline de parti.Ma moindre conviction po­
ils verront combien il est difli-Mitiquc à sacrifier. Nous 
cile parfois de concilier laprati* sommes conservateurs, mais 
que de la religion catholique nous ne voulons pas faire 
avec les principes de l’école li- servir la question des écoles à
bérale.

11 leur faudra choisir pour­
tant, et nous espérons, pour 
l’honneur de la religion, qu'ils 
se rangeront du côté de la loi 
réparatrice et seconderont les

des fins de parti, et notre con­
viction profonde, c’est que le 
parti qui voudra s’en faire un 
marchepied se tuera. Nous par­
lons ici au seul point de vue po­
litique. 11 y a là trop d’intérêt

vues des évoques. Quand a ceux divers a concilier pour espérer 
dont les principes sont moinsM°s taire entrer tous directement

Y a-t-il vraiment malentendu 
au sujet de l’attitude des évê­
ques? \J Electeur et le Cultivateur 
disent tout haul que les évêques 
veulent enlever aux députés 
leur liberté et les réduire à l’é­
tat d'Ilotes. MM. Pacaud et 
Tarte se piquent beaucoup iron 
au jeu. ils peuvent avoir’‘des 
raisons particulières pour cela ; 
mais ces raisons ne viennent 
assurément pas de ce que les 
évêques chercheraient à réduire 
les députés au rôle d'ilotes, puis­
que les évêques ne gênent pas 
du tout la liberté des députés 
En effet, ils n’ont fait que leur 
rappeler leurs devoirs de. cons­
cience, et la conscience n’est 
pas opposée à la vraie liberté, 
mais seulement à la licence.

Si le principe de la loi répara­
trice (»st du domaine religieux, 
si cette loi tombe, comme mo­
yen nécessaire à la lin dans les 
circonstances actuelles, sous le 
contrôle de l'autorité épiscopale, 
les détails de la loi, la rédaction 
de chaque article appartiennent 
aux députés.

Qu’on ne cherche donc pas n 
brouiller les cartes. On veut fai­
re passer les évêques pour dé­
raisonnables, tandis qu’il n’y a 
rien de plus raisonnable que 
leur altitude. .

Supposons que vous désirez 
faire votre testament, M. Tarte. 
Vous laites venir un notaire, 
n’est-ce pas? Vous lui dites 
quelle distribution vous enten­
dez faire de vos biens, à qui 
vous voultz les donner, en un 
mot, vous déterminez exacte­
ment le sens dans lequel doit 
être fait ce testament. Vous 
avez ce droit, parce que vous 
êtes le maître de vos biens.Voici 
pourtant que votre notaire se 
lâche et s’écrie: 44 Je ne ferai

pas ce testament; vous ne 
pouvez m’y forcer. Je vais fai­
re un inventaire de vos biens, 
et nous verrons ensuite s’il y 

44 a lieu de faire un testament.— 
Mttis.lui répondrez-vous, pour­
quoi vous mettre en colère ? 
C’est à moi de disposer de mes 

“ biens. Votre liberté ne s'étend 
44 pas jusqu'à me dicter ce que 
t; je dois faire de ces biens, et 
44 les clauses que je dois mettre 
44 dans mon testament. Surtout, 

je n’ai que faire de votre in­
ventaire. Si j’en avais eu be- 

44 soin je l’aurais demandé. Je le 
“ juge parlaiteraent inutile.— 
44 Vous n’y entendez rien, répli*

“ dur forme, afin que mes héri- 
44 ticrr, ne soient point exposés à fermes, et qui ont une dent contrc|ou indirectein *nt eî les maintc- 
“ des procès désastreux. Votre!l'Eglise et le clergé (il y en a n,r dans un ordre stable par la
“ droit et votre devoir, dans le comme cela, malheureusement!) 
“ cas présent, s» nt de bien rédi- ils sauront, nous le pensons, 

ger le testament dans le sens mettre l’intérêt public au-dessus 
que je désire. Là se borne votre de leurs propres sentiments »*t 
liberté, et je ne la gêne nulle- ressentiments, et ils voteront.

4 i

. ■

(t

ment : vous avez tort, par;eux aussi, pour la loi. Au d*»
exemple, de vouloir me priver mourant, ils y trouveront leu? 
moi, dtî üia liberté et du droit propre intérêt ; car leur rééle •­
de tester. Quand vous ferez t ion sera fort douteuse s'ils vo 
votre testament, vous y met- tent contre les intentions si évi 
trez les dispositions que vous’demment manifestées de l épis 
voudrez, et je ne m’en occupe-; copat.
îai point. La-dessus, votre j| doit y avoir assez d’esprit 

notaire part en guerre contre roiigjeux et public et assez de 
vous, crie a la tyrannie, a la jfierté nationale chez les députés 
persécution, et vous accuse d^joanadiens-français pour les por­

ter à prendre tous, en cette cir­
constance except ionnelle, une

a
44

44
. 4

.4

. 4

discipline d»* parti. Si ces inte­
rets disparates s’unissent un 
moment pour faire triompher 
1 injustice, ils ne manqueront 
pas <le nc désagréger aussitôt. 
Tout ce qui repose sur 1 injusti­
ce est éphémère.

r f, * r-nrrp
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faire de lui un fiole. Des polis­
sons se joignent à lui et font 
chorus à ces injures.

Que pensez-vous de ce notai­
re, M. Tarte ? La comparaison 
n’est-elle pas juste ? Avez-vous 
plus raison de vouloir imposer 
une commission d’enquête aux 
évêques, dans la question sco

attitude énergique, patriotique 
et digne de la divine religion àO Olaquelle ils appartiennent.

Libéraux et conservateurs ré­
pètent à l’envie qu’ils veulent 
rendre justice à la minorité ca­
tholique. Si tous sont sincères,

lieu de faire le testament 
vous demandez ?

LE DEVOIR Dj.3 DEPUTES 
THOLIdUES
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La loi rémédiatrice est main­
tenant soumise à la Chambre.

Le devoir de chaque député 
est de l’étudier et d'en pe­
ser chaque article, d’en élimi­
ner tout ce qui serait nuisible ou 
contraire aux intérêts religieux 
de la minorité manitobaine, et 
de voter en faveur de cette loi, 
après qu’elle aura été* améliorée 
le plus possible.

Mais tous les députés doivent 
travailler à son adoption, et per­
sonne ne peut lui substituer la 
fameuse commission. Voter pour 
la commission, serait indirecte­
ment tuer la question, sanction­
ner l’injustice, et trahir la cau­
se de nos frères manitobains.

Le* députés non*catholiques 
seront divisés, et les conserva­
teurs catholiques voteront avec 
le gouvernement, puisque h* 
gouvernement a pris la respon­
sabilité de cette mesure.

La position des députés libé­
raux, qui sont franchement ca­
tholiques,est beaucoup plus déh 
cate, surtout si M. Laurier fait 
une allaire de parti de ceiu 
question qui doit primer tou» 
intérêt politique.

Alors les catholiques sincères

laire, que votre notaire en a {justice sera rendue. Il n’y a plus 
vous imposer un inventaire au que jc moyen sur lequel il faut

(llu‘ s’entendre. Or, il est tout trou­
vé : C’est la loi réparatrice, et. 
dans le double intérêt public et 

CA- religieux, il faut l’adopter. C’est 
pour cela que la voix de l’épis­
copat s est élevée et a porte, 
quoiqu’on disent les organes 
ultra-libéraux, la question au- 
dessus de la poli tiqua de parti. 
Cest dans eette sereine atmos­
phère qu’on doit la considérer : 
c’est en dehors des partis qu’il 
faut la régler.

Ne comprend-on pas que de­
puis longtemps la minorité 
n’aurait plus à souffrir, si l’on 
avait voulu s’entendre, et si les 
catholiques s’étaient unis ?

Il y a toujours un grand nom­
bre d’anglais bien pensants, 
amis naturels de la justice, dis­
posés à concourir à un règle­
ment équitable. Pourquoi donc, 
ne cessons pas de le repéter, 
pourquoi dans ces questions 
d’intérêt primordial, ne sait-on 
pas se placer au-dessus de toute 
consideration de partis. La di­
vision a toujours fait le malheur 
des peuples. Le fort peut parfois 
diviser ses forces et vaincre en- 
:ore le faible : si les faibles se 
dirisent ils détruisent eux-mê­
mes leur peu d’influence, et s’a- 
uèantisent. Les catholiques, à 
.juel que parti ou à quelle que 
auance qu’ils appartiennent, 
a ont-ils pas actuellement une 
belle occasion de s’unir ? Quel

K.T l.\ hKLÉliATlON LlliKIUI.K AUPRES 
DK MOU ÎJÉOIN

IJne délégation composée de 
libéraux notables s’est rendue 
auprès de Mgr Bégin samedi 
dernier : affaire de remonter le 
bilan lib ral en baisse par suite 
dos esclandres de 1 Eectcur. Cet­
te démarche est très plausible ; 
nous sommes heureux que 1 E- 
tecteur s’en déclare satisfait et 
commence à avoir plus de cal­
me et de sens commun.

Cependant, ce journal lais­
se croire, par le ton général de 
son compte-rendu, que Mgr 
Bégin aurait implicitement lais­
sé les libéraux libres de voter 
contre la loi réparatrice ot au­
rait condamné implicitement 
1 attitude de Mgr Labrecque.

Nous protestons énergique­
ment contre cette insinuation. 
Mgr Begin n a pas dit le contrai­
re de ce qu’il écrit, et nous som­
mes en mesure de prouver que 
Mgr l’Archevêque de Cyrène a 
pleinement endossé la circulaire 
dtî Mgr 1 Evêque de Chicoutimi. 
Nous nous sommes laissés dire 
même que Mgr Labrecque, pré­
voyant les conséquences graves 
de son intervention a consulté 
Mgr Bégin et a agi suivant son 
conseil.

Si l’jElecteur sent le besoin de 
changer d’allures, nous n’y 
avons pas d’objection ; mais qu'il 
respecte la vérité et ne cherche 
pas à mettre les évêques en op­
position avec Mgr Labrecque.

LL TRANSPORT DES MALLES

Dans Charlevoix, Chicoutimi
Saguenay 

• •*
L’Evénement du 22 février 

publie la dépêche spéciale sui­
vante.

Ottawa, 22 —La remarque 
faite un sujet du transport 
des malles par Le Progrès du Sa-



LE PROGRES DU SAGUENAY

gvenuy* u été efficace. A la de­
mande de M. Bellcy, M. T., et 
de M. A. H. Turcotte, M. P., le 
gouvernement s’est rendu au 
désir de la population de cette 
partie du pays. M. Turcotte m’a 
informé que le gouvernement 
avait donné instruction d’expé­
dier à partir de lundi toutes les 
malles des comtés de Charlevoix, 
Saguenay et Chicoutimi par les 
convois du chemin de fer Qué­
bec, Montmorency et Charle­
voix, qui les transporteront jus­
qu’à l’extrémité de la ligne. De 
là, on transportera en voiture 
dans les comtés que nous ve­
nons de nommer. Ceci n’affec­
te pas le transport des malles 
par le chemin de fer du lac »St- 
Jean, qui se fera comme à l’or­
dinaire. 11 n’y a pas de doute 
que toute la population de ces 
comtés sera unanime à féliciter 
le gouvernement et MM. Belley 
et Turcotte de cette améliora­
tion dans le service des malles.”

Bien des efforts avaient été 
laits jusqu'ici auprès de la coin- 
pagie du Chemin de fer pour le 
transport .des malles entre St- 
Joachim et Québec,mais une en­
tente avait été impossible.

Nous nous réjouissons de 
constater que cette année les 
difficultés ont été surmontées, et 
que l'amélioration désirée et que 
nous avons réclamée va être fai­
te. Grâce au nouveau système 
nous aurons par la malle de ter­
re, à 10 heures, les journaux pu­
bliés Pavant-veille à Montréal.

LF FOIN
On sait que le foin est en 

grande demande un peu partout 
et on prévoit pour l’an prochain, 
par suite de la température ex­
ceptionnelle que nous avons eue 
cet hiver, une véritable diset­
te.

Aussi, les commerçants de foin 
et les spéculateurs sont à s’em­
parer de tout ce qu’il y a sur le 
marché.

Contrairement aux autres en­
droits, le comté de Chicoutimi 
a ou une excellente récolte de 
foin l'automne dernier et tous 
les cultivateurs ont de grandes 
quantités de ce produit à ven­
dre.

11 ne manque pas d’acheteurs 
cependant et des annonces ont 
été faites à toutes les portes d’é­
glises dimanche dernier. On 
ne paie encore que *0.00, mais 
on peut s’attendre à une hausse 
très prochaine. Cette hausse 
ne peut cependant être éle­
vée,à raison des frais considéra­
ble de transport.

Le lac St-Jean manque de 
foin comme ailleurs ; on nous 
rapporte que cet article vaut 
jusqu’à $10 à Roberval.

11 est fort probable qu’au 
moins cent chars pourront être 
expédiés de Chicoutimi d’ici à 
quelques semaines et il en reste­
ra encore de grandes quantités.

Nos cultivateurs retireront 
donc de ce côté de forts jolis 
montants.

ne d’années, on réalise plus faci­
lement ce qui reste à faire.

Depuis douze ans, nos cultiva­
teurs ont abondonné toutes les 
anciennes routines pour adopter 
les pratiques nouvelles et pay­
antes que l’on sait : la semence 
de graines fourragères, la pro­
duction du fromage, la produc­
tion du beurre, l’amélioration 
des terres, le soin (les fermiers, 
l’association pour la vente des 
produits laitiers, les syndicats 
de fromageries etc., etc,

Aujourd’hui, on vient leur 
demander une nouvelle réforme 
plus facile peut-être que toutes 
les autres à adopter, l’améliora­
tion des étables au point de vue 
de l’industrie laitière en hiver. 
Partout les cultivateurs ont
semblé accepter l’idée avec
plaisir. Espérons qu’ils sau­
ront donner suite à leurs excel­
lentes dispositions.

PAIEMENT LU LAIT SUIVANT 
SA RICHESSE

CONFERENCES AGRICOLES

Nous avons eu le plaisir d’as­
sister à quelques-unes des con­
férences données par M. O.-E. 
Dallaire dans notre comté. Par­
tout le conférencier a été fort 
bien accueilli et ses conseils 
stimuleront les cultivateurs à 
bien faire.

Si on jette un coup d’œil sur 
les progrès étonnants faits en 
agriculture depuis une douzai-

Voici le rapport que M. Fir- 
min Paradis a adressé aux direc­
teurs de la société d’agriculture.

Messieurs,
J’ai l’honneur de vous expo­

ser que conformément à mes en­
gagements envers la susdite So­
ciété, je me suis tenu à la dispo­
sition de tous ceux qui ont dési­
ré apprendre l’épreuve du lait.

Ci-joint le rapport des opéra­
tions de l'école, relatives à i.’é- 
preuve du lait ; ainsi que des 
résultats obtenus, par le paie­
ment suivant sa richesse, tel que 
j’ai fait dans ma fabrique, du­
rant la saison dernière, depuis 
le mois de mai et devant se ter­
miner avec les dernières opéra­
tions, vers le 14 du mois cou­
rant.

J’ai enseigné l’épreuve du 
lait à 13 élèves et M. W. Côté a, 
en outre, retenu sa placo.

Voici les noms de ceux qui se 
sont rendus capables de faire 
avantageusement l’épreuve du 
lait.

Escoumins : Alf. Ménard. Sa­
cré-Cœur : dis. Lapointe. St-Al- 
phonse : N. Boivin,Frs. Paradis, 
Alex. Paradis, AV. Gagné, Jos. 
Gagnon, Alex. Bouchard. Gran­
de-Baie, Alf. Tremblay. Later- 
rière : J. Dubois. Chicoutimi : 
Jos. Maltais. Jonquièros : II 
Kérouack et Frs Brassard.

Les patrons de ma fabrique 
portent un grand intérêt au 
paiement du lait par le gras.— 
J’ai fait à leur demande deux 
répartitions comparatives dans 
juin et juillet afin de démon­
trer régulièrement la ditlérence 
qui peut exister dans la valeur 
du lait.

J’ai constaté dans le lait du 
mois (le mai, (le plus riche com­
paré avec le plus pauvre) une 
différence de 22 cent ins par cent 
lbs de lait en supposant le beur­
re vendu à 20 cts. Cela n’a pas 
duré toutefois. A la fin de juin 
je ne remarquais plus qu’une 
différence do 4/10,une valeur de 
8 centius.

Ceux de mes patrons fournis­
sant le plus de lait, ont suivi 
soigneusement ces comparai­
sons et ont eu entière satisfac­
tion, si bien que toute la sai­
son il n’y a pas eu un mot de 
critique.

Pour ma part, je ne saurais 
trop encourager les patrons et 
fabricants, soucieux de leurs in­
térêts, de se mettre en domeure 
de connaître la valeur du lait 
fourni à leurs fabriques.

Afin de démontrer l’impor­

tance qu’il y a pour tout culti­
vateur de se renseigner sur la 
valeur de leurs vaches et com­
bien le paiement du lait sui­
vant sa richesse s’impose, j’ajou­
te l’analyse que j’ai faite chez 
M. AV, Tremblay arpenteur et à 
sa demande le 5 juillet 1895.
Vaches ^ait Pal Dorcentage

1
o
3
4
5 
G
7
8 
9

10
11

jour de gras
30 lbs 7.4
29 4.2
2G 4.3
28 5.6
35 3.0
22 3.5
20 4.0
25 4.4
25 4.6
35 4.4
25 4.4

que 100 lbs de lait
de la vache No 1 rapportent $1.48, 
également 100 lhs de la vache 
No G ne donneront que *0.70.

Le tout humblement soumis.
F. Paradis.

Bagotville ce llème jour de Fé-j 
vrier 189G. ,

Je soussigné. F. Paradis, pro­
priétaire de la fromagerie et 
beurreric de l’Anso à Benjamin 
déclare solennellement que tou­
tes les entrées et mentions d’au­
tre part écrites, sont exactes. 
Que c’est le résultat vrai des 
opérations de l’année ; que rien 
n’y a été ajouté ou omis pour 
faire paraître le résultat autre 
qu’il n’est réellement.

Et je fais cette déclaration la 
croyant consciencieu sement

r

vraie et en vertu de l’acte passé 
dans la trente-septième année 
du règne de Sa Majesté (1874) 
intitule :

“Acte pour la suppression des 
serments volontaires et extra 
judiciaires.

Affirmé solennellement de­
vant le juge do paix soussigné à 
Bagotville*
Alfred Boivin, J. F.

F. Paradis

CHOIX DE * * * * * 
****** CHAINES
WILLIAM EWING k

MARCHANDS DE GRAINES
142 rue McGill.... Montréal.
NOUVEAUTES en fait dogrniueadô 

jardin et <lo Hours
GRAINES VÉGÉTALES de toutes 

hurtt-M pour jadiiiH et fermes. 
GRAINE DE MIL—choisissez la 

Province de Québec, notre marque 
spéciale.

CHAINES DE TREFLE ft GRAI­
NES FOUR PATURAGE des plus 
holies variétés.

GRAINES DE SEMENCE DE CÉ­
RÉALES. Une attention spéciale 
♦•et donnée aux variétés nouvelles 
et améliorées.

BLü D’INDE POUK ENSILAGE.—
L'assorti nie ni I plu** complet en 
Canada de Rl.é dTudo pour ensila- 
g»> févôroles, giai<iu de tournesol et 
plantes fourragères.

POMPES Insecticide* et Funyicidee, 
I.si farine pou? les veaux, do 

KWIKG.
PAIN DE LIN MOULU

Nous donnerons des prix modéré 
pécinux >ur application.

Vomi» /. nous
DONNER VOTRE ADRESSE

do suit** et u« us vous malleiOiiH gra­
tis un»» pm »b* notio

CATALOGUE ILLUSTRÉE
Correspondance de en au 

decs.

7/
A

S» O Pi,..., n ÿjud n] fi v ; • ' ■ • ;P].-.
Wfr ■ VJ

le 2 Janvie»
•eu

E.-V HUD0N
AtiENffi ms OOMl’AGXlKü 

D iSSl'BANCES Ql tE\ ET 
PHŒX1X

Célébras machine» à coudre New- 
Raymond et S'.andsr i Américain pour 
tailleur et c jrdonnicr.

Aiguille* pour toutes Us inatLinoa 
à coudree des diilerchto* manufactu­
ra».

Moulin à bsdttc, séparnlunr et mt- 
Uywur Jeffrey et Frères ; le plus 
:i Ot&»ro ; i* 1 un, 2 au h et 3 au» do 
créait.

fumoir à pat îles.
Soies rondes pour bob de corde et 

de ihamûag*.
E.-V. IIUDON,

Uivff» du Moulin,
Cbicoutiiu i

COMMENÇANT JEUDI,
1895 lu. trainsTorapç.roütci

DEPART DR CHICOUTIMI 
pour nouittTAL it qcfcaïc 

C.CO A. M.—Mardi et Saoa.iii arrivant A 
Ilob.rral à 9.fc0 A. M. et & 
Qufbe;5 8.15 P. M.

DÉPART DëKOBKIIVAIj 
5.C0 P. M.—Pour Chicoutimi Lundi, et Jiadi 

arrivant à V10. P. VI.
8.00 A. M.—Pour Québec, Mardi et Sûtno- 

di , r arriraut h 8 15 P. M.
20 MINUTES au lac Edouard pourpnn 

dre U Juuch.
no sera pas re^u u Qaébec ap»fcfl 

6 heures^. M.
Excellentes terres à rendra par le Gi^o» 

vernement dans la ralléo du Lac St-J raft 
à des prix nominaux.

Lechcmin de fer truuipertara les no**- 
reaux colons et leurs familial, oi une 
tité limitée do leurs eflfats de xnêtiMft 
GRATIS.

Avantagos spéciaux offarti a cai 
établissent des uoullas eu autres 
tries.

Pour renseignemeuts ac iixjeft 
prix pelJr las pauiagiri J|l penr la fit, 
drasseraax bureaux de la Cimttajods.^ 
Terminus, rue Sl-André à ALndLAJiDCË 
BAIDY, agantpéiéral penr las pi 
ot !o irai.

J.-O. *COT?. 
gi irtfcifre et «Il

SI Dleeeabre I

ix ati! 
1 n As

Les Ilévs P. P. Trappistes
Oka, Quebec

ZT^BLISS£x<I£Srr R3UQUVZ 
ET AGRICOLE

llololierin pour retraitants, pan 
nains ot risiteore. Forme modale.
Ecolo d’agriculture et d'horticulta*
Etalons, biHei à cornv< do riM. 
Fromage : Fort du .Saint, Bouirerie. 
Cidrerie. Sôohago do fruits et do legs- 
mes. Via ilo iiiuMut etviua rlo tairt*.
Arbres fruitiers et d'frnsmect do ton­
tes sortes ou pépinière.

Ou demande quoique! agente
pensables- '

S’adnBaaer au :
ROr. P. PEPINKRI8TB,

PR0PH1 ETE PROVENANT
DELA

SUCCESSION D0NAT BRASSARD
BON PQ8TE DE COMMERCE

AVEKBRG
RIVII21US-AU-6ABLK

Comprenant : M-eaein, ainsi qie 
maison, hangard et dépendances.
Lï UKILLIUR rOKTI D'i jr>’A.rRM DC

la’BVDKOlT
La propriété «ompr«ml h pim prie 

150 1ère» terre faiaant partit dis 
lots 22 et 25 du eadaslri offiiiel de 
St^Domtniquo do Jonquiiree.

Le toit pics di l’Eglise, et dam lo 
centre (U la paroiife.

Condition! facilei-—L’acquéreur
vendra lo tout oa une partie.

S'ad rester u
ANTOINE GUILBAULT,

Acquéreur 
€5 rueSt-Louia. 

Qnébic.
- Q®®^'Ou à M. Ludüib AlaiW

*



LE PROGRES DU SAGUENAY

DUPUIS «

MARCHANDS EN GEOS, .
CHAMBORD JONCTION

ON1 TOUJOURS EN MAINS :
FARINES, RÉCEPTION’ DIRECTE des moulins

d’Ontario et de Manitoba

iiARD, SAINDOUX, JAMBONS FUMES,
POISSON ET SEL

BROSSERIES ET EPICERIES*

ACHETENT ET ECHANGENT LES PRODUITS
GRAINS, FOIN, PATATES, FROMAGE, BEURRE, VOLAILLES.

Grains de Semence

g a

4 t?l ü fltuc» <lc la Fabrique, l(u(;be<%
Nous h vous 11» plaisir d’informer les nombreux lecteurs «lu “Progrès «lu Saguena 

Que nos achats d'automne sont maintenant terminées et que notre magasin ost rota»; 
d’une éiiormo quantité de *

N OU TEL L ES MA II CEA N f) fS US
achetées fit vemlucRa des b.is prix sang précédants.

Nous n’entreprendrons pas d’énumérer ici les marchandises qui encombrent not 
différente départements, non» dirons seulement aux acheteurs qu’il y va de leur intér* 
de venir juger mix-méme la qualité et le bas prix «le nos marchandises.

LKH DKPAKTEHICKf.^ UtoH
ROUES, MANTEAUX ET CHAPEAUX

renferment les dernières mode» Anglaises et Françaises,
La confection.dans ces départements sc fait sous la surveillance de personnes ' 

la plus haute expérience,

departement les MESSIE RS
üiPEci ,v i_. ï r r j -g

Dernières nouveau tues en

TW UE DS pour PA V TA L O NS E T po ir
O O DTPJL /iil s

NOUVKMiBS ETOFFES POU K IMUDKSSI1S etc.
Un tailleur artiste est attaché a ce départoment, et le succès remporté ju-qipfo 

n«r-, autorise a garantir perfection dans la coupe le travail et le fini.
<»

BLE fife Manitoba, rouge ou blanc,
BLE blanc russie, BLE a barbe (VEcosse, 

AVOINE, Baume Welcome. Wonder,

L DEPARTEMENT DES TAPIS
l’itELAUTS. RIDEAUX, etc., est tellement considérable qu'il est rc oni.w »* pros 

niportant »îe la ville.
PAR CENT D’ESCOMPTE AU COM PT A ' #r ^

GLOVER, EU Y & CL.
iaaiî'»naa£Gav0V2Dr2'Æc zvai .ni

Fa O,H I
VI lèt+ revisions

A VOT.NE du Manitoba et d.’Ontario, ET W1 en quart,
• Fuuilioii»* f’u ai B -4,Pois, Orge, Sarrasin, Lentilles, etc, etc.

cium-: mu. «’.v* sm s-is-: 8-rs’ \ ?.î juïîüs: ». s ^ so.

Graine troHc ronge, blanc, alsike, Vermont
S’Ï.VÜ'ISE A TlTBtBSK

Spécialité de Grains et Graines de Choix pour les Sociétés d'agri­
culture et les cercles agricoles. '

B. R EN AUD &
130-140, as;a<‘ «JnC-j,,.,.

Sa indoux eu Chaudières et Seaux

Fl’, VIOS HUII.K, MORO F, LOUP-
MAI! IN. S Kl,, R K! J lilt K. ETO.

Farine.v d-' toutes sortes
'NE t .m i» BLINDE DE PRIX SDLLL .......En
O- & o. aX? » ira. gg" t*. ss, :-7

Il IJ U JiA V •/* me SI- l*aul* liasse- Ville, {> •èben 
[■’EXT 1ŒPOTS : rurs St-Paul Hell et St- J tt'lrr.

CLOTURE DE BROCHE G Al. VA N IS K H MANUFACTUREE

PAR J.-N. OUGUAY. LA BAI
La meilleure, !,a plus économique, La plus ornementale

prix remporté* par eelîe eléisitr a six rxponi- 
lionMdci’Siicu^u, Toronio, Mosiir^al,

QuébtMî oi Mhevbroobr

SONT U NK GARANTIR SUFFISANTE

BRIQUES ! BRIQUES
Toujours on mains, bii jU<*h no pro­

: tnière qu »lité pour #

Lambris.
Milr.s pleins.

Cli cm i iifcs,
Lo Yondour so charge d** '•*«»• • lui- 

iKÔtuo à Petnbfirqiifii »*n: i- l»nq > 

sur le« chars ou sur b» i» t- u.

. V -T! *T>TUtf7?r A y
’» * hiv,.u .

sept 1 mH. 1 •» •.

Eli» «»t ii Wpr.tuv# «ietoiulcn .Hiiiitmux «ans exception, du fou et île I’cnu. 
Bomm ploi qu« la vifl d’un homnio.

nomhrouxcflrtiftoM» qn« nous recevons ton* les jours proclamant lu «upé- 
■mM *• clôtura, nous eueourugont à la propager davantage. Déjà dans les 

- d# CThkmittmi & L a«i 8*-Jran. il y u au-délà il*. *00 arpents de vendu pour lotp«. ‘
Tous -ou x qui In voient en achètent et partout on sacccorde h «lire que jamais 

Ae «i genre n’a été inventé d'aussi avantageux et surtout pour lus Cultivateurs ; 
rrl y #u avait «noor* quelque, une qui ne l’aurait pas vu rt «pii ont besoin do clôture* 
toit pour jvrwni,«nUurayH dr hàtlues, galerie, «lAtaro de chemin, de ligncj etc. etc. 
IiMm von* di vtur n*. «geais et do iloftiwr voire «ommaiidv au plus tôt. On ne gord»*

en» itoelt ; tout r»i fait mi «hummande, nos âge ut* sont :
Oo*U do Ci.otiliwi Mur» llallor, OiioDUtimi
81- Jàvome,M-Gédeon, llôhortville • Jeun Gauthier, àt» Jérom*
81-Prim#, At*T élici^n, N'onimndin, Allamol Plot ro Lamontagne. St-Prime 
Koberval, C'hamr»rd J-O.-C. Ougimy, ttohervnl

kf»#ur tonto o 1 è 1st po s à pos.r nu des places diOiriloo tels quo sur rocher, dans les ,ù* 
** adteoeo* roust I a^iînt do ttuherval qui se fera un plaioir do vous donner
tOM V#« r*it*«i$no■•rteiits voulrv».

IVtir anhsi <!• mnohin du lari’ilotro.t avo»: droit d# m inufaoiiires utc nie,
>.4ros<or a»t Gérant

ItOKKVtT :•» :u U A V, ha Baie
L’«» Wmuka 'J lé.

i
— k r —

VOLS EN RETIREREZ DK

A V ÎK.\E>2* IH

2 tauie «'ix Cit .ailifii*, • m» g»si • 
t y pr parfait.

2 *bojufs dt» ihanii ', î*»i »»• 4 >n*
rouir- do G ans, » «ai fai to ni»* ut »ii «L ,

S adrvBPcr i\
Edouard IIookii n 

8*-Cri c.

!.. mai^un T ESSIEU A l'ETLT a
en ni tins,un ishoiiiiueu I «les j»!ua *:oû* 
si'iriinblus dans touteo <**î* lignes 
COIliiiierce, 'ju’td h est l ésu'u»» tfn WD« 
dr«* à un bas prix inconnu jusqu iar. 

S*»s .iêpartemonts de 
Un dépaiturnout iiüUV*.*au lui

de
L’A R G E V T E li I h

Il vous .-«ru idlei t poui viugt-oii)q 
c lit ins (50.25) «*.♦» qui s«* V**lid ip 
tout une pmsir»» **t do nin (§1.50;. 
nez «?t vous j ML'vIfiZ.

Inutile d’ônuniérvr eu qiw \u>m 
itvuij- à vous olft ii. Venez ut nom 
vous ôtonneruiiM par lu b.i* prix ik

nni î il mnnnp i U l'VIII) l'ili,,s '• aV* t -s. De plu», -ous vous wqo-

B b LL h 1R all 11 A VljNDlir-!11,1 b,s i,rix i,,co"nu
ICI les bulles •• U peluche, les slburai

„ .. . . . |«*n ivoirin»*, l* s pipas assortie* .avec*
Dm* e H»ii' St-do-eph. ru . , t 1

, . . I boit OS, etc., etc., et c da ft M huiunil*
«i** Cliicoutimt. Cette L il» i»*<i tio « . , , • , .. . , . cm> »| n e I ou! i»» uiiHid»* v.m Ira ou
10 t ■ o u l » liant d»*u< cuK a: «* n

I d . I« peificw», hvho Imhu»'* * àt 
le in»*id»»ur »H t o«siOf .

N viMj ou mi •* ru* lia u t.
À v »ndro à bon nos oou-liii* %.

S'ttdl f-5 *t* à *
ÀD0L1MIK TKMHLa V

Cnioyitim*, 20 N v. 1*495. 4 « t..

ll"
«e. holer.

Nuns is il >n-» a r.«.îu iMiltre i'«u*CU^
rag «-u ont de nos »r iti p»o*# mu s 
i»,,»*o«jt «u 1-ir lisjiut : *4V|Kiwl*\ 
• i !••«, r ilL* »'i l tr*ds ni'vppii

• t uri'H à l'tmil »»,

1 ESSIEU A PET .



4
IA RETRACTATION DE 

M. PAOAUD

HvC'-hédc Chicoutimi, 0 fov. 1896. 
Monsieur Ernwt Pacaud,

Directeur du journal “l’JCIecteur ”. 
Monsieur, •

Jo finis chargé par Sa Grandeur Monsei­
gneur l’érêquede Chicoutimi de voua com­
muniquer Ja déclaration ci inc.Insu quo 
voua voudrez bien publier dans lu prochain 
numéro du votre journal, h la suite do l’ar­
ticle éditorial, comme létructutien du pre­
mier Québec qui a paru dans le numéro du 
29 janvier du votre journal, et qui conte­
nait den injures grave* à l'adresse de Sa 
Grandeur.

Cette réparation lui semble juste et né­
cessaire pour la raison qu’un trop grand 
nombre de ces diocésains, ne lisant que 
‘ rhlcctcur 1 ji’out pu prendre conuuisBan- 
ce des réfutations publiées par la presse 
bien intentionnée des deux partis.

A défaut de la publication de lu présen­
te lettre et de la déclaration qui l’a c coin- 
pagne, Monseigneur me prie de vous infor­
mer qu ij se verra forcé, bien ù regret, pour 
le bien de ses ouailles, d’interdire lu lectu­
re «le votre journal aux fidèles du diocèse 
de Chicoutimi et de la piéfccture apostoli­
que.

Veuillez nie croire,
Avec considération,

Votre très humble serviteur
1 ..X. Kuu. Ficsskttb, Ptre,

Secrétaire.
PIECE No 2

Nous regrettons vivement l’article mal­
heureux que, dans un moment d'excitation 
et trompé par nos < orrespondunts, nous 
avons publié dans notre journal, Je 28 jan­
vier dernier, lequel contenait des injure* 
graves u l'adresse d’un m mbre d* la hié­
rarchie catholique de cette province, Sa 
Grandeur Monseigneur 1 évêque de Chicou 
tirni.

Nous le déclarons faux, scandaleux et 
subversif de l’autorité eccléiiastiquo.

(Signé) Ernest Pacàdd, 
Directeur du journal Hl'EIecteur**.

PIECE No 3
Nous reconnaissons qu’*n intsrvonant à 

Charlevoix, dans des limites qu'il m cru lé­
gitimes. Moiiicigueur do Chicoutimi n’a 
été guidé quo par l’intérét quo Sa Grou- 
deur porte au règleinont équitable do la 
question des écoles du Manitoba.

Nous avons publié, comme 
c’e6l notre devoir, la rétracta­
tion ci-dessus, que Mgr Labrec- 
que a exigée à juste titre de 
l'Electeur. Les injures avaient 
été si grossières, les accusations 
si audacieuses et si injustes que 
Sa Grandeur ne pouvait décem­
ment laisser passer sous silence 
pareille infamie.

Le clergé de Charlevoix avait 
été, avec notre évêque, injuste­
ment traiué dans la bouo, il 
était juste que l’insulteur fut 
humilié. Nous n’insistons pas, 
car vraiment si M. Pacaud a du 
cœur, le coup a dû lui être sen­
sible, et nous ne voulons pas 
nous réjouir de ce qui peut arri­
ver de pénible à nos adversaires, 
tout mérité que soit le châti­
ment. Que M. Pacaud en fasse 
donc son profit. Des attaques 
aussi injustes et aussi grossiè­
res que celles que ['Electeur vient 
de rengainer à sa courte honte, 
et tant, d’autres qu’il publie si 
souvent, sont plus que suffi­
santes, à prévenir iout le clergé, 
et ion hommes qui sc respectent 
contre le parti qu’il défend. 
N’était l’honneur du journalis­
me et les funestes effets de ses 
diatribes sur le peuple dont il 
fausse les idées, nous n’aurions 
qu’à le laisser faire. Son man­
que de jugement fait de sou 
journal le plus dangereux enne­
mi do sou parti.

M. Laurier a dû lui-même in­
tervenir encore cette fois pour 
lui imposer cette humiliante ré­
traction.

La pièce No 3 est de M. Lau-

LE PKOOEUS DO aiOCSHAY

rier, il n’y a pas en douter. Elle 
est assez anodine en elle-même. 
Toutefois, elle dit la vérité lors­
qu’elle affirme que Mgr La- 
brecque, par sa circulaire, a eu 
l’intention de concourir dans la 
mesure de ses forces à assurer le 
règlement de la question sco­
laire. Il est reconnu que Mgr 
Labrecque a agi après mûre ré­
flexion, en pleine connaissance 
de cause, en dehors de toute 
conaidération de parti et dans 
les limites légitimes de «on de­
voir.

l’KOVIXt'fi; DEQIiEHEC

Ville de Chicoutimi

AVIS public est donné qu’une libU' 
supplémentaire de grands et petits jur-'b 
sert soumise à ia considération du con­
seil de cet*e t.Ile, le sept marc pro- 
oh tjo, à une cession spéciale conv.quéc 
à cetio fin.

Que les personne» qui ont droit à 
l'cxeni; tion «le setvir comme juré en 
vertu «le la loi, s’assurent auprès du 
secrétaire-trésorier qu-leur noms ont 
été r yds de la li^te. 

bureau du ooeseil,
Chicoutimi, 1® févr or 1S9G 

F.-X. Gosselin.
Secrétaire-trésorier.

ntovaxcE OFUUEKEC:

TOWN OF CHICOUTIMI

Public notice is given that a supp e- 
meutary list of grand and petit jurors 
shall be a ibiniseed to the considera­
tion of the council of thin town, the 
seventh of march next, at a spacial 
m cting callad for that purpose.

That the persons who have a right 
to b« exeni| t from serving a* jurors in 
viituo of the law, must ascertain from 
tha aeeretsrj-treaiurcr that their ns- 
mes have h ?en struck from the supple­
ment.

Cornell's Offisc, Chicoutimi, 10 
February 189G.

F.OÉ.JGobsslin,
SscieUry-treswrer.

A YIN FURL

Àvi« éstTdonné par le souieigné 
aux «lébiteurs de Ernest D»sbien», 
failli, de St-Bruno, Lac St Jean, que 
lu soussigé a acheté les créance» 
dues au dit Ernest Deahisns, et cals 

■ vertu d’un acte de venta passé U 
trente décembre, mil huit e*;.t qua­
tre-vingt-quinze, par M.’sa Parudi», 
&Jobin, piocurrtir dûment nommé à 
la faillitadu dit D»»bitma, leouol ne- 
t<* est n.aintsnant dépoté au bursau 
du ProioueUirt du disttiet de Chi­
coutimi.

Avis est donié par 1s •» assigné 
qu’il a achète toutes iss eiéance» due- 
a Wilfrid Penoo, cio la ville ds Chi­
coutimi, failli, en vertu d'un uets • 
date du douze novembre, ail huit 
oeil 1 quatre-vingt-quinua, passé p-r 
M. Odun Jobin, curateur dfimtni 
nomme a la faillite du dit Ferrsn, U 
quoi tôle i st déposé au bureau du 
Proluaotairo du district ds Ckit«u*v

22SS222SSSS1S
Ne Vous

fichez pas contre la cui­
sinière si la pâtisserie n’est 
pas exactement a votre 
goût; ne vous

En Prenez Pas
non plus à votre femme, ce 
n’est pas peut-être sa 
faute, non plus. Cela 
peut provenir du saindoux 
dont elle se sert.
Le saindoux est indigeste, 
vous le savez bien. Mais 
si vous voulez que

Yotre
Pâtisserie, vos gateaux, 
vos tartes, vos petits pains 
et votre pain soient tou­
jours agréables su goût 
et parfaitement digesti­
bles, achetez la nouvelle 
graisse de cuisina La 
"Cottolenc” et vous ron* 
dree heureuse votre

Femme
En vente, chez tous les 
épiciers, en seaux de 3 et 
5 livres. Fabriquée seule­

ment par
The N. K. Falrfcank 

Companj,
Ruca Wellington et 

Anne, Montreal.

NOUVEAU CONFISEUR
-------- «--------7

M. Georges Véziwn, ancien Boulan­
ger, désire informer le ; ublio de ChL 
coutimi qu'il vient d'ouvrir magasin 
00 urne coi fiseur et qu’il ent en éfcsl 
de donner la plus grande satisfaction 
à tous ceux qui voudront bien l’an- 
ooursger,

Cartes a'Aüairea

ARGhiT n h.

JOS.-P. OUELLET

Architecte «i Er«iu»uur,
51 Itue de ia Fabrique, Près ds 

Hôtel-do-Yillo Queboc.

AVOCATS

BELLE! & RIVARD
L.-G. Bbllby, L. L. B. st M. P 
Adj. Rivard, L. L. L.

AVOCATS. Bureau : Rus R aol* 
ne, Chicoutimi. Suivent tow* 

jourale terme d'Hébortville.
15 sept. 92

L. ALAIN, L. L. B.
A VOCAT. Buroau : en fuce du 
t JL Buroau do Poste, Ruo Racitfa, 

Chicsutimi. 
i janv. 93.

mi.
Chicoutimi. 10 févrUr 1101.

Uiuur Gobsil. 
Par L. G. Usiux, Près.

DDMAIÜR

Ls soussigné, exerçant depuis deux 
mois lo métier de tailleur dsnila ville 
de Chicoutimi, désirerait engager un 
jeans homme su nue jsuns fille pour 
travailler à au boutique.

RéMtsuet exigés.
ADELARD RACINE,

P. COLOZZA
LE PLUS BEL ASSORTIMENT 

DE LA VILLE POUR 
CAD t:AUX DES FETES DE 

NOEL ET DK L’AN 
-------- o---------

On Irouvore toujours à co magasin 
un assortiment complot, do Lijsuttries, 
montre», horloges, arguntaiies otc

P. COLOZZA
RUE RACINE

Confiserie Hamel
Bonbons, 10 cts la livra ou 3 livras 

pour 25 cfce. Pepparmint 15 ots.
MIOiOL A T

Biscuits au vin 8 eti st autres bissuits 
jusqu'à 25 «U la livre.

P.lTIIIEUIGfii
BONBONNIERES,

JOUETS D'INFANTS
CORN1TS. PODFlWI, ite.

MQIKIKS MllYS
Prix défiant tests sonpéÜtisu.

ANTOINE HAMEL
Confiseur, ru* Rseiss

NOTAI UK

DAVID MALTAIS

Notaire. Act»?» ds voûte, tr
psrt», protêts ob.igations,etc. 

eau Banque Nationale.

MKDJCCINS

«
•H

>
33
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J.-A. HAMEL

Gradué do ruaiwiUé Mcûpw
Montréal.

Pratiquo la médecine et Usasoousks* 
mente.

Bureau : Bloc do M. Celozza, orflras 
Kux Raoibi

MU, BEAUCHAMP
ÉDECIN. CoBsultstioBs dsi 
hrs a. m. U krs p. m. Rue 

emo, Chicoutimi.
18 août 92:

ADELARD RIVZHIN
Bureau : choz MM. Bnly à Cls* 

voau, Ruo Racine, Chicoutimi.
20 avril 1895. Téléphone 8

0

CHARRONS

LOUIS BOUCHARD

(CHARRON, Chicoutimi. Spéoia 
J litô : Voiture» de toute» aortes

PIERRE BOUCHARD

CHARRON, Rue Sto-Anno,
coutimi. Voiture» do toutes eB 

pècee ot à bien bon marché. Condi 
tonfiavsntsgeuses.

U)a

MEDECIN VETERINAIRE

T .-R. DUOZXBS7B

MEDECIN VET RINAiRE. 
Gradué et médaillé à l'Ecole vA

terinaire ds Québec 
Traitera toutes Iss maladies des 

maux douiceWqu<j»»et les opètmntm 
chez la science vétérinaire Bum
ehsx ài. HbouoM Lamarre» Uuoéèsolu 
Ubuovemii:



LE PROGRJM DU SAGUltfÀY
M&R BEGIN ET 413/ELSCTEUB”

h'EUctcur vient de recevoir une 
nouvelle leçon. Aya'tfait un rapport 
'incorrect d'une outrevue de libéraux 
avec Sa Grandeur Mgr B.’gin, ce der­
nier à fait envoyer une reotificatioi 
«onplèto à l’organe libéral.

Dans cette lettre, Sa Grandeur f ût 
.dire qu’ElU étudie la loi réMédiatrice 
et ex) rime une opinion favorab'c au 
projet do loi.

NOTKS JXK3ÂLKS
PERSONNELS

L’hon. juge Gagné j artiia samedi 
peur Québec et Ckarlevoix.

M. Dimàio Jalbert, n-aire .du Lac 
Rouchette,était ici vendredi dorni-r.

M. A'fred Gagnon, de Chambord, a 
passé quelques jour* à Chicoutimi.

M. L.-G. BoHey, M. P. e?t attendu 
oo soir d’Ottawa ; il retournera mardi 
matin.

IDECEPTION
Los représentations de M. Réné D.i- 

pont, à la mnterno magique, ont eu 
lieu, cornmo nous l’avons annoncé,ven- 
ditdi soir, au S'mmair^. M. Dupont 
se préiontait à Chicoutimi comme en­
voyé par la compagnie du chem n d 
frr du Lac Si. J-an et ’e ])ublio d no­
tre ville, s'attend int il passer une ng-é- 
able auiré -, s’était rendu en foui* à lu 
représentation. Nous n’hésitons pa.i n 
dir.* que tous 1* s *-pect>teurs ont été 
dés «pointé-, si on* excepte les enfant-.

Pour notre part, nou* avons vive­
ment regretté U îéolame, par trop for­
te, «iu* nou.a avions faite en i vour d»' 
cette soirée. Noire bonne foi a été 
surprise, voilà tent, et nos lecteurs 
l’ont compris.

CONSEIL DE VILLE
Demain soir, vendredi, à Si heures, 

c’csfà dire après le dernier «xcrcice de 
la retraite, il J aura séance spéciale du 
conseil do ville. Voici quelquea-uno» 
des affaires mentionnées à l’avis de 
convocation.

Ach t d.ï GOO pieds de boyaux.
Poursuite Warren.
Cou ptos du mois.
Règ ement concernant les licences 

des ma' chauds.
Rectification au rôle d’évaluation.

AQUEDUC

Depuis une semaine, l’aqueduo tone- 
tionne au i aifait. Malgré lo conirc 
temps que don connaît, pendant le* 
quinze jours qu’ont duré les répara­
tions, l’eau a été distribuée tous 1* s 
jours aux abonnés.

Mardi, une dizii e de nos futurs sa­
pe irs-uoiupierd ont essayé tous les hy­
drants de la ville. C’c*t hcuicux, car 
on a constaté quo trois hydrants étaient 
gélés. Ils out été immédiatement ré­
mi* « n bon état de fonctionnement et 
à l’avenir stront inspectés tous le» 
jours par l’employé de la corporation.

Cot accident, qui peut arriver eu 
tout temp* démontre bien cornmo il est 
noces-aire d’avoir un millo pieds do 
boyaux à iucendie. Avec notre rudo 
«limit ,on peut toujours craindro qu’un 
hydrant no suit golé au moment où l’on 
on a besoin, et av«o les boyaux néces­
saires on pourrait dans cc cas,avoir re­
cours au plus prochain.

LA RETRAITE
Les exercices de la ictraite sont sui­

vis, comme l'an dernior, par un très 
giand nombre de fidèles. Nous remar­
quons môme des étranger* des paroii 
scs voisines qui viennent en suivre les 
exercices.

Le renouvellement est prlobé par 
les Révérends Pères Lamontagne st 
Barolaii.

PROJET
Lo printemps demi r, M. Damage 

Jalbort chargeait un voilier à Chicou­
timi peur U compte d» M. Dob«ll de 
Québec. Le système adopté était tout- 
à-Lifc défectueux et vu les dépenses 
considérables qu’il entraînait,et M.Jal- 
bert «UToya «out «on bois par Québec, 
durant le reste de la saison.

M. Jalbert songe à adop’er le systè­
me Buivi par M. Scott l'été dernier « t 
dans et eas enverrait tout son bou 
par Chioouiimi, l’été prochain, et par 
la suite. Dans oe ca-, il p oudrait 
tout sen personnel, ses b «taux à voile 
•t à vapour à Cbio iUtimi. Oo serait 
uno excellente Aubaino pour la classe
ouvrière loi.

%

AU SEMINAIRE
Le département de la Milice vient 

d’* nvoyer au Sémina r * di o^tte ville 
les carabines néoi-s-aires pour la foi- 
m tiun d’une compagnie d« volontaires.

TEMPERATURE
Non* avons eu depuis une quinzaine 

une t mpératun* plu* froide que d’ha­
bitude. Cependant, pcr-oi.uc ne s\n 
plaint, ear l’hiver est b en beau.

M. Dum*sc Jalbert réélu pour la te- 
cuude. fois maire do cotte paroisse.

St-Altoons*
M. Pitre Cbavcr a ét* élu maim de 

Bagotvillc, en 1 emplacement d M. 
Agésilas L page, dont le terme était 
expiré.

Chambord

31 M. On. sim»* Menai d et Léon 
Goulet out o«é é us oonscil'ers en r.-rn- 
plaooun‘iu dti MM. [.auront Letour­
neau c t Extilo Gagnon sortant de char­
ge

A u e Htauo«» *»ubséquciile, M. Ooé* 
siino Ménard a . t* élu maire.

Lee offioo r* du cciole agricole i nt 
M. Luc Bui y, Président, qui od en 
môme tc.u, s tempe directeur de la ko- 
c été d'agriculture, M. Elzéar Bédard 
Vice Présideat, MM. Joseph Bulduc, 
pere, François Gnay, Bei.j .min Trern 
blay, II. de Grandmaiaon et Alfred 
Gagi.on, dirccie r*.

Seo. très. M. Ephrem Lapointe.

10,000 B01TL8 DE FOIN
L ? eoubs gné offro en vente, 10,000 

bottes ue f iu de bonne qualité*
Benjamin Simard

St-Alexis.

NAISSANCES

NOTRE JOURNAL

Li lui réparatrice est la quertion 
qui aujourd’hui pri ne tout les autres, 
fait le suj t des connu nuire» de tju- 
tc 1* s presse.

Noua croyons devoir cengacrer 
• eaucoup d’cepacc à celte question, la 
plu - délicate peut-ctro font lu cham­
bre fédérale u jamais été saisie.

LES MALLES
L ?» retards apportés dans îo trans­

port des malle» à la suite de 11 tempête 
de la cieraaino dernière out nécessité 
indiques p aintes de Chiooutimi. M 
l’Insprctour des Ponte» «Vat empressé 
do donner aux courriers des in-tiuo- 
tions sévères et qui lomhlent suivies 
avec uno grande régularité depui». 
Notre service poslal e»t réellement s«- 
tisfaiiant.

CHEMIN DE FER ELECTRIQUE

A la Malbaie, jeudi, le 29 e« ur.m», 
l’ép .use «le M. Alphonse Guay, Idb 
pecteur ^e Poids et Mesure», nue fiilo.

IS PUBLIC
Avis public c.-t donné que e» dett»» 

aetivce de feu le docteur J.-A. Matte 
seront vendu» h l’en hèiv publique »u 
bureau d’enrégi trement d*- Robervai, 
le onz* Mars pr. chain, à dix hou res du 
matin, en vertu d'une ordonnance de 
d* riL.no: able J.-A. Gagné, J. C. S. 
en date de ce j*ur, oj 14 Février 189G.

L.-A. L ANGLAIS, 
Procnreur de Madame Màttï.

Pour les malades
0-0-0

vms pur
Liqueur»

Le projet do h construction d’nn 
ih mm do f r électrique d«vaut reli»r 
Chicoutimi à Bagotvillc et St-Alex », 
projet tiès réali.-ablo à court» échéance, 
ne semb e pa*» très bien vu à St-Al 
phonio. La population do Cette pa.oi»- 
hO, san» n.ettie dYbjeolioa formtlle au 
projet, no t eut pas non plus ae procu* 
noucer en faveur. Des démarches o-t 
été faites en ce .sens sans résultat.

Chiooutimi et St A.cxis semblent 
trèi favorables au projet et il eit 
possible quo des deu arch, s nouvelles 
soi* ut faites Auprès des citoyens de Ba- 
gotvil c sous peu.

Ou sait déjà qu» les prometteurs lu 
projet ne veuiont y donner suite 
ju’avec l’assentiment de la paroisse la 

plue intéressée, c’est-à-dir* Si-Àlphon- 
8*. D’ailleurs, il faudrait abso.umunt 
obteuir du conseil le d.oit do pusc&gc 
dans les rues et chemins publics.

MGR LABRtCQUE
Les journaux de U capitale annon­

cent quo Sa Graadeur Mgr Labrecque 
est à Québec.

31oaseigneur n’a pas laissé l'évêché 
où il est reUnu depuis tiois s-maiucs 
par uno indisposition a.-6ez gravo. Il 
éprouve cepenuant un mieux se siblo.

CONSEILLERS 
Lac Bouciiettx

MM. Xavier Lapointe et David

Choisies
---------o---------

Remèdes
Breveté»

BANDES^ÏUPTURES
------ AUSSI------

Parfums, articles île toilette ■■■'■ ■■ m » 9 ” 1 •^’****
Graines de fleurs

Et de champs
A LA

Pharmacie Hamel
nus-: b.uiiai:

Consultations médicales 
gratuites.
1 janv 05. 15, avrilfè-

TEKKE A VKSiDKK

240 i.croH do terre, première quali- 
léqdout environ 200 «cies vu culturr, 
située à lèmillo d-i la vill-, du tlérut 
ic ohouiin de fer et du bateau à va­
peur ; bien bâtir; nmison et dépou- 

L. terre pouvant donner 
doux bon» établi-*** • enia.Lo ►ousnigné 
vcndia, à «1 ch conditions faeilor, la 
moitié comme lo lout.

Pour inlunnu ion?4. S’adivas-r 4
Méiion Trembla r

Bouchard ont été élus conseiller* ct’Chiooutimi 19 Décembre 1895 6 ms.

r,

— (ourPAGinM _

D’ASSURANCES
PUISSANTES SUN LE FEU ET LA VIE

Liverpool Londotr & Globe
Royal d’Angleterre

Vie BqotftebAe

ET ÀUSSI-^
PIANOS, HA li HO NI UH, 

LA VIGNE
JOS.-ED SAVARD,

AGISX

ENCOURAGEZ
_ LES —

w

La Compagnie (l’Assurance
fnni<’i 11?

C ON TR E L E F E U
De UimouskijTéiniscouata 

et Kamouraska
Cotte Compaenie a un surplus con­

sidérable et qui augmente régulière­
ment depuis plusieurs années; elle as­
sure à des taux plus bas que les

Compagnies glai ses
LeBréclamatious sout réglées libé­

ralement ot promptement
A.-P. SIMARD,

Ayant général.
3ZÀHIK BEl.LEV,

Agent local pour U eo »*té d» Chic. 
1 an,—1 fév. 95.

AGENCÉ"
GENERALE
British And Meeantile Insa- 

raoce Company
A CTIF $SS, 098, 248

CAPITAL PAYE £300,000
----------------------------  ( ------------------------------

The Imperia! Insurance Co.
-------- o----------

The Travelers Insurance Co
La plu* grande Compagnie

DU MOMIE UONTO; LES AÆ-
11 DENTS

ACTIF PASSIF
10,014,000 13,80S,000

Surplus 2,300,000 
Paie les réclatione sans retard,

------------o------------

La société de Prêts et Place­
ments de Montréal

ARGENT A l'itt'SE 'ilK ÏA-
RAitTisn aimas-

CAIRIS
On demande des actionnaire!

Suceurtale à Chicoutimi

Cet compagnies offrent au pu­
blic une securité abtolue contre 
tout incendie j quelque clésas* 
(veux quil toit9

S’AbRlIBBA À

Ed. LEMIETTX;
AGKKT-GKSÜRAL

En Face do la Baaqao Nationale Chic.
M. Iicmieux oontmucraà «:oonlor «ou 

stock au naôae eu 5roiî, ot vomlaat dis- 
eontiouer lo oouuuoro-, tacrifioia co qai 

< lui IC»U\



6 LE PROGRES DU SAGUENAY
Melle TEMPETE

Ccn naissez-vous l’histoire cîo Ma- 
dèmoiMlle Tempête ?—Non !—Eh 
bien, Muden oùelle Tempête, qui est 
aujourd'hui une aimable j«un«> per* 
sont <*, ét*:* un vrai petit démon.

i!ili»* avau six ans ; Mon vrai nom 
était L» u*', xn«*is co nom était pre» 
quo o* b*iê. J/iUie faisait, duns la 
niauu dr sa maman, un toi * vacarme 
du xiiuiio au hoir qu'on ne 1» nom- 
Inai» j q o Mademoiselle Tempête#

Loibqijii lu mutin on la voyait for- 
tir do la petito chambio av c »a rohe 
blanche bien propie, «a ligure fraîche- 
Mi lit déliar'ouilléc, aeo cheveux aoi- 
gucuHcmcnt peigné»*, on l’auiait prise 
pour une chnrmanto enfant. Laure 
pourtant n'était p< h chnrmnnta ! Elle 
avait l’habitude de so mettre en colè 
ro ; pour cela les misons ne lui man­
quaient pan.

Quelquefois en l'éveil/ait tiop tôt 
alors elle cou mençait À crier et à h* 
débattre ; d’autres foi« l’eau était tiop 
froide, le déjeuner trop chaud- Bébé, 
s ou p*tit frère voulait un peu jo».tr
aToc lu poupéo.......tous les sujets
étaient bons pour q* c Lr.uie trouva 
do quoi ho fâcher.

Elle pleurait alois à grosses gouttes 
comme la pluie pendant l'orago ; elle 
trépignait, brisait les vases, renversait 
les chaises, Urcalt Ion pci tes ot faisait 
un grand bruit assez .senb’ablo à ce­
lui du tenneire. Donc, la pluie# e t le 
tonnerre sont une boni c partie do la 
tempête, et c’était ave c justice q*»c 
Lauiû avait gardé le surnom do Made­
moiselle Tempête.

On avait bien trouvé un moyeu do 
la guéii», muis ln guérison n'avait pas 
été complota .

Lauic avait un oncle, uncivil eapi- 
tainc do vnbseau, oui n’était pas tous 
les jours d n Iodlü humeur; il était 
venu poui | usai r quelquo temps dans 
su famille. Dès le premier matin de 
son année, Mademoiselle Tempête 
lin avait donné le f j ecUcîo d'un bel 
accis «1»# colère ; ra maman, mi la poi- 
gi ai t. avait un pu tiré les cheveux 
omn t éa, e 1. J.aM i* pou» Haut des ci i#- 
au-.-i t'inl)lu que »*i on 1 Vul ecort liée, 
bi i tculsut toi t c* qu! »•• liouvait au­
tour d’d b .

A ic ii i n Mi! Le ncle Jéiômo avait 
p»in Mit D icuil de la porto ; il n’é- 
lai» pi b »♦ ul c- r il i en an d;iii<e sa m»in 
unit- in ljtsg i-t mli*> n m ti n et 
(jii'i t a j | cl. it ton ami.

I m n* en mur*ait » •• nu rtii.et, o!le 
n\ai qu'il éinii dirtn.é, non seule- 
n m t à baîtio le s liiibim do l’oncle 
Jéiôu • , nu i»* encor à car. î-ter les cô- 
t» »• ic soi» •bien hr* qu'il avait fait

é

qu»;! q» c tottiie.
L* | « lit» fille é tait alors étouduo 

sur ta tapis, cù elle se loulait en 
ciii.ui : i'ci cln Jéiuino uuiait pu la 
fouitt«r, il i c le voulut pas, sachant 
qu’il « h t tri p humiliant j our une j é- 
titc fille» do six jim» d'être clcoîo 
fouettée. 1

— 1.auio ♦ st mali.de, dit-il k la ma- 
mil), do la gionde pai ! J o mi* 1a 
soigi.ei e t la guéiir lUno friction sur 
les mollets sarviia de rcmèdo !

Laure bo leva h-stem eut, mais r*ltr 
eut beau courir, beau sauter autoui de 
la chambre, le grand n artinet la sui­
vait et fi ctionnait les mollets eoiMiro 
l’avait annoncé l’oncle Jéiômo.

Plus elle criait, plus eljo bondis, 
lait, plus l’oncîv* avait l’air de rhe en 
dis un

—Allons, damez, Mademoiselle 
Tom) olo; vors avez u>sez chanté main­
tenu*.

Tant que l’cndo Jérômo dnmcurrra

(à la n aison, Laure païut être guérie ; 
au plus ic.it accès de colère, le cai î- 
taiiiü apparaissait arec l’iuéyitablo 
martinet et la petite fillo n’osait pins 
souffler. On la croyait même corrigéo : 
mais dès quo l’oncle fut parti, Made- 
moûollo Tempête reparut.

Pos une petite ami» ne voulait ve­
nir jouter avec elle ; son frèro, un pau- 
viu Bébé de troi« ans h poino, se sau­
vait dès qu’elle approchait, paieo qu’il 
était sûr do recevoir en sa compagnie 
plus do Boufilets que do caresses.

A la fin, sa maman lassé prit un 
giainl pnrti : Un jour quo J^uro avait 
crié (t tempêté jusqu'à fatiguer les 
or. illos de tout le monde, il fut déci­
dée qu’* n la Ulcérait à l’avcnî faire 
du biuit ii son aise.

Mademoiselle Tempête resta’'soûle 
dans sa chambro ; ou lui servit h dé­
jeuner et à dîaer sur une petite table, 
on no vint plus l’hahilbr le matin, ni 
la débarbouiller, ni la peigner. Il 
lui fallut girder une robe malpropro,
• 1 ch bottines mal boulonnées et domsu­
rer seulo, toujour»» Heulo.

D’aboid elle entra dans une furie 
épouvantable, biisa son assiotto tt h on 
verre, marcha sur tor. pain ; on so 
contenta de lui donner uno assiette et 

ne timbale en fer et peisonne no 
/i t plus la déranger, si bien qu’elle 
en vint a i«*giciter l'onde Jérôme ot 
son martinet.

Car oi.lin, m c fois les mollets gué­
ris, le bon onde emmenait Laure ii la 
promenade ; il achetait des. jouets 
am usants, lui racontait «1 o hollos his­
toires et ia taisait rire do bien Ion 
co* u r.

Ma l< moLcile Tempête essaya de 
bouder ; < l!c s’asseyait dans un coin 
on aval ram les lèvres comme font les 
enfants tie mauvaise humeur ; on n’y 
prit pan garde.

Idle lit la malade, on appela un nié- 
décin qui lui lûta le i ouïs et lui or­
donna uno ti*nne si ainèi>, si mauvai­
se. que Mademoiselle T.-mj ê'c j ta la 
tnHS»; et la eui.lor sur le tapis. Mais 
cummo'le médecin ne plaisantait pas, 
qu'il parlait de lui faiic attacher les 
mains »*t u ême les pieds, elle fut obli­
gée d’avaler une autîo tasse d’infu­
sion.

A u s >i, lo soir même elle était gué­
rie.

Enfin, Mademoiselle Tempête finit 
pu* où elle j*lirait dû commencer, elle 
alla trouver si maman et lui cl uni n- 
da pardon.

Ce moyen lui avait tonjou s réus­
si : cette fois, elle j *jdi a*, peine. Sa 
m*»man lui répondit :

—Vous n’êtcs plus n»i p» titc fille, 
ma petito Louie, vous êtes Madcmoi- 
selle Tempête î Lorsque vous s»*rez 
coirigéc, lotaque vous no vous mette- 
riz plus jamais en colère, quo vc%» ce 
butterez ni vos amis, ni votre petit 
frère, ni votie honnr, je vonaisije 
ilois vous pardonner et m'jccuj cr de 
vous cornu o autrefois.

—Gomment -aura-t-on que je suis 
sage, demanda Lame, si on me laisse 
encore tout• aaulc 1

—Je veux bien essayer, dit hi ma­
man, rt vouslai.-ser revenir avec moi ; 
mais h la moindre settise, jo voua cd-. 
veris-i à votre chambre.

Ce jour- , Lame parut a la gran­
de tabio ; vers la fin du souper, Bébé 
<o permit do prendro deux cerise.- 
dans l’asaicîtto de sr »œur ; Laure al­
lait pont-être b s lui arracher des 
mains, lorsqu’elle r* aconit a le legard 
do sa man an, la p*-titc lillo s’ariê 
subitement.

Il y ai ait quelques jouis quMîe 
n'avait été coifïVe ; en eut de la pci-

m- îi défaire scs nattes eü a les refaire ; 
il v eût par-ci par-là quelques che­
veux tiiés, Laure fO contenta do faire 
une toute petite grimace, oh ! touto 
petite 1

Dan* la journée, on alla a la pro­
menade ; Lauro roncontm Paul ot 
Gaston, tous dcax frères d’une do ses 
petites amies ;;elle s’avança comme 
d'habi-udo pour causer ou jouer, mais 
il lui firent uno très grando révérence 
en disant :

—Bonjour aademoisrllo Tomi êtCj. 
comint nt vous portez-vous ?

Laure fut tentée de les frapper à 
coup de pied et à coup do poing, car 
lorsqu'elle était en colère, elle no sa­
vait plus ce qu’elle faisait Cepen­
dant s’arrêta et .lit :

—Si j’éUid encoro n ademoiselle 
Tempête, je me fâcherais î je suis 
umiutcn nt corrigée ot jo ne veux pas 
me mettre en colère.

Celte snzc8sc durait depuis deux 
semaines lorsque l’onclo Jérôme ani- 
v* do voyago la veille|do >Tcê‘l. Ce 
soir-là, bien entendu, Laure mit ses 
bottin*s dan* la chemiuée.

Lo lendemain, elle alla les vLit«*i 
ot lesta confuse ; dans l'uno (ou i lu- 
tôt à côté) on voyait un long mirtinet 
enveloppé d’un papier portant cette 
inscription : “ A mademoiselle Tem­
pête ” ! A côté de l'autre bottine était 
une jolie boîte contenant un untie pa­
pier à l’adieise do Laur*\

L’onclo JéîOmc entra sur ces entre­
faites :

—A qui, di**il, faut il donner 
la boite 1 A qui le maitinet ! Où font 
mademoiselle Lnure n madenioisollo 
Tempête ! Gaidoz le maitinct pour 
baltie vos habits ou pour corriger vo­
tre chien Castor.

—Est-ce bien vr»«i 1 demanda l’on­
cle.

—B j en vii.i, répondit la maman, je 
le crois.

Alor- l'uncio Jéiômo remplaça le 
mirtin»,t pai un a.c do boubous et 
lorsque vint le jour de l’an, Laure re­
çut de chai ruants cadeaux q’ollo avait 
certainement mérités.

Depuis ce temps, elle est devenuo 
si doue»*, .si aimable que tout lo inon- 

|tic ia chérit ; Mademoiselle Tempête 
c-t complètement oubliée. On a don­
né au chat l'assiette de fer blanc que 
Liurc n’avait pas pu tasser ; donc il 
no reste p»s la rnoiudio tiace du pissé 
et c-la est bien juste.

imMEitrs k

AVaNTAGK
PROFITEZ-EN ! !

ALLEZ TOUS EN FOULE 
ACHETER AU MAGA­

SIN GÉNÉRAL DU 
130N MARCHÉ 

PAR EXCELLENCE TENU
-----PAK------

TEKKE A

240 i ores do ten »», premièro quali­
té,dont environ 200]acres «n culture, 
située à l-^millo do U ville, du «lé^ot 
de chemin de fer et du bateau à va­
peur ; bien bâtie, maison ot dépen­
dance La terre pouvant deuner 
deux bons établiseamonia.Le foasaigné 
vendra, à des conditions faeilo#, la 
moitié comme le tout.

Pour information». S'adresser à 
MÉHON T.^3WBI*AT

Chicoutimi 19 Décembro 1895 6 mi,

BROTHERS
COMPANY

MOI!UNS i SW* SIK tK
“SÀüUGilAYL’I I

A CHICOUTIMI,
A I5AIK .DES IL A! HA !

A ST-fiTUENNE.
ABERGEKOiNUES

SAULT-AU-COCHON

—DE—
M‘>aTRES,

HORLOGES FRANÇAISES*

HIJ OUTEJRIES EN OR,
ARTICLES DE FANTAIS1SS

E VAN T A ILS, 
ENTOUCAS, 

CANNES, 
FOUETS,

ON ACHETE EUS PERLES 
D'EAU DOUCE

G. r
34,Hur DK la Fabitiqui

J.-A. VàILLANCOURT
MARCHAND

Commissionnaire Je provisions
:*.**;* et

HUE DES COMMISSAIRES
MONTREAL,

Be,uahk, Fro3iaok et Oeuf» plaeés 
aux prix les plos Rrantagoux.

Attention pp*Sfi le rlotniéo aux Con­
signations du Beune ot«to Fromage.
AVANCES LIBERALES SUR CON- 

SIQNATIONS
Tinettes on bolla épiiwntie bDncht 

30, 50, 70 lbs.
Fourniturea psur Fromageries.

. Spécialité de Tinsttoa puLr Beurre 
rioH.
LES MEILLEURS SELS ANGLAIS 
'HIGGINS’ ET "ASHTON” P0U5 

" BEÏÏRREEIES
Soîlieito la conaignation «t toatea sor 
ut do produit* agritolto.

MAC II î NE
P,0 B01LY

Aï A R CIU ND, R UE RA C IN

HABSOfl A TKXDltK

Cvtie maison, aituéo âqualqucs p*»« 
de la voie ferré»*, r ur U ru« Racine, 
étant un »*sool!ei t pont# do commor- 
ce, occupée ju«qu';ci par M. AVilfiir 
Rerron, ovcc l'omplacrmont, hnngir*, 
etc.

Grandeur 40 x 30 piadj.
Kxcolîoukrt occasion pour quelqu’un 

qui a boson d’un bon potto.
S'adressera

TREFILE SIMARD,
R*ag Sl-J#on Boptiato. 

Chicoutimi, 31 Oot. 1895.—-4ms

MOUDRE LE GRAIN
VEMSOT A Cle

Capacité à l'heure
Mue par un cheval 4 à Sminot
tl tl deux chovaux 6 à 12
u. 41 quatre c< 10 à 12

par oau ou vapeur.
8 à 12 force» 25 i 40
12 à 15 forces 3Ô à 60

Demandez lûtes de/ prix eto. 
Renseignements fournissur dumun- 

de.
P.-E. HUDON, Iléb* rtvillu

Agent.
Comtés Chicoutimi Si Lne St-Jcan
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LES IDOLES
II

ÜN FILS TKODIGÜE

Il me semnlait que chaque 
bacrifice me le devait attacher 
davantage- ! Et cependant 
n’aurais-je pan dû constatei 
que h Xavier he montrait af­
fectueux, empressé pendant 
quelques jours, il profitait de 
ma satisfaction pour arracher 
quelques billets de mille 
francs de plus à la caisse pa­
ternelle ! J’avais fixe sa pen­
sion d abu»d ; eh bien ! il la 
recevait et ne payait person­
ne....On tirait sur moi à la 
fin de l’année....Je grondais 
et j’acquittais les notes... et 
toujours ainsi ! Eh bien ! je 
suis las de me faire le ban­
quier d’un jeune hetmno inu« 
tile, dont ia plus grave occu­
pation est de discuter l'échan­
crure d’un billet et le nœud 
d’une cravate ! qui apporte ici 
une langue de palefrenier et 
des habitudes du café Anglais! 
Un peu plus, avec la vie qu’il 
mène, il oublierait qu’il exis­
te un ange dans cette maison !

—»Mon pèie, dit Sulpice,d'u­
ne voix pleine de grave ten- 
dresse.je ne combats point fos 
griefs ; vous citez des faits, il 
suffit ! et d’ailleurs je vois 
comme vous que Xavier des­
cend la pente d’un abîme 
Mais n’allez pas croire surtou:, 
mon père, que je veuille dé 
verser le moindre tort sur vo­
tre prévuyence, ce n’est pas 
moi qui vous en blâmerai.

. Seulement, vous vous êtes 
montré trop généreux....

Eli sans doute ! tu as rai­
son, Sulpice ; j’aurais dû dire 
il cette enfant de dix-huit ans 
qui terminait ses études :—"A 
ton tour de lUnrtelor le 1er, de 
couler, de ciseler le bionze ; 
apprends un à un les secrets 
du métier comme j’ai fait moi- 
même ; tu me succéderas un 
jour ; je ne veux pas que la 
maison Pomereul change de 
liaison sociale !”—,Xon ! j’ai, 
comme la plupart di s pôles de 
famille en France, cédé, moi­
tié par a flection, moitié peut- 
tre par vanité, aux désira de 
Xavier... .Plus d’une lois j’ai 
souri en voyant ce beau cava­
lier spirituel, prodigue, un 
peu fanfaron ; ce fut une gran­
de faute.... A peine Xavier

Mes observations le froisaient 
il y répondait avec aigreur et 
me quittait morose et chagrin.
.......... Je l’aimais et le rappe­
lais..... .eu le rappelant je 
lui donnais encore ce qu’il hne 
demandait.-M-.Et cela dure 
depuis cinq ans ! Mais je suis 

.las de solder cette paresse élé­
gante ! je ne me crois plus le 
droit de subvenir davantage# C

aux dépenses d’un ingrat qui 
me prend presque pour sa du­
pe.... A partir d’aujourd’hui, 
la caisse est fermée....

—Soit ! dit Sulpice, mais le 
père rouvre ses bras ?....

—Au fils repentant, certes !
Tu ne comprends peut-être 
pas,Sulpice pourquoi je souffre 
aujourd’hui doublement de la 
conduite de Xavier ?. .. .C’est 
que je compare â celle de bé- 
nédict... .Mon vrai fils, c'est 
cct orphelin qui va m’appeler 
son père, et qui trouve la jeu­
nesse <!'• le tal.uit un assez Sabine, ce fut le signal de l’a- 
beau capital pour qu’il ne soit dieu. Benedict serra 'es niains 
pas besoin d’y ajouter des 
écuso.. L’absence de Xavier 
ce soir à été la «roiitte d’eau

Celte prier» si large, si sup­
pliante, qui tait succéder au 
cri d’angoisse de l’homme la 
supplication caressante de l’en- 
fnnt, était interprétée par Sa­
bine avec un sentiment, d’une 
exquise profondeur, Person­
ne avant elle n’avait, su dé­
tailler ce morceau avec un 
semblable talent, et Béncd'Ct, 
eu fermant les yeux, pouvait 
se croire sous les voûtes plei­
nes d’ombres d’une chapelle, 
écoulant la voie d’un orgue 
saint, portant sur les ailes des 
notes la prière de la foule age­
nouillée. En les rouvrant; il 
trouva à Sabine une telle ex­
pression d’inspiration, qu’il 
lui dit. d’ uno voix contenue ;

—Restez ainsi une minute 
encore ! l’an prochain j’en­
verrai une sainte Cécile au 
Salon.

Quand la mélodie religieu­
se s’éteiffhii sous les doigts de

mertmne... À partir de de 
main, Xavier travaillera et 
prendra la direction de la fa- 
biique. bous ma surveillance.

—Rien ! mon père, je vous 
approuve île couper court au 
mal , une heure viendrait où 
il n'en remit plus temps. . . .Je 
vous supplie seulement de 
mettre de la douceur dans vos 
reproches....11 n’a pas le 
coeur méchant, ce prodigue ! 
Ses amis l’aiment ! Sabine le 
chérit de toute la puissance de 
son cœur angelique, et. moi 
aussi, mon père : je porte à 
Xavier l’amoui que ressentent 
les mères pour leurs lils mala­
des, en danger peut-être ! Si 
je maudis ses fautes, j’espère 
en elhicer les traces ! Les vi­
ces m’épouvantent ! Les hom­
mes vicieux m’attriste.. . .car, 
de même que le Christ, je suis 
entré dans le monde du sacer­
doce, non pour ceux qui se 
portent bien, mais pour 
ceux qui sont malades ! Ne 
nous le dissimulons nas. Xaw 
vier est le Benjamain de la 
famille... .Et s’il se rend, hé-

de Pomereul et de Sulpice.A

put Une fleur que lui ten li 
_ sa (lancé, et quitta cette l'a-

faisant déborder la coupe n’a- mille que, désormais, il consi
durait comme la sienne.

— A demain, lui dit Po.ne- 
reul ; ton couvert sera mis 
tous les jours.

Lorsque le sculpteur se fut 
éloigné, Sabine souhaita le 
bonsoir à son père :

—J’espère, lui dit-elle, que 
vous n’allez pas travaille! ?

-—Une lettre à écrire seule­
ment. chère fille.

—Je comprend ... .dit Sul­
pice, vous voulez attendre Cla­
vier.

— Oui mon fils ; il appren­
dra ce soir ma décision,

—Souvenez-vous de ce que 
vous m’avez promis.

—Sois tranquille, Sulpice ! 
repose en paix, mon digne 
fils !

Le jeune prêtre monta au 
dernier étage de i’hôtel, où sa 
chambre se trouvait située, 

Sabine gagna ; on petit ap­
partement, placé entre celui 
de Pomereul et celui de Xa­
vier

La jeune lille qui recoin, 
mandait si bien à uni père de 
ne pas prendre sur le repos

las ! presque indigne d’une de la nuit, s’assit en face d'une 
préférence dont nous sommes petite table et se mit à écrire

eût-il le pied dans les cercles colère.

tous complices, je suis sûr 
qu’il s’efforcera plus tard de 
la mériter ?

—Dieu t’entende ! murmu­
ra Pcmereul,

—Oui, si vous me pi omet­
tez de lui parler doucement.

—Avec fermeté, mais sans

que les cercles me le prirent. 
11 devint un cocodès, un petit 
crevé, un gommeux! triai té 
de noms caractérisant le mê­
me être personnel, inutile et 
prodigue,produit d’une société 
qui b’ellronpre.... Je compris 
le danger, je voulus enrayer 
le mal... .il était trop tard 
• ...Xavier avait perdu, au 
milieu de scs compagnons d’or­
gie, cette fleur do respect de 
famille, de bon ton et de ten­
dresse qui ne se conservent 
qu’au foyer paternel

—Tout ira bien, croyez-lo... 
Et pour vous distraire de cet 
entretien bien lugubre pour 
un jour de fiançailles, écoutez 
la musique de Sabine, de la 
belle,"bonne ot grande inu.-i 
que, comme Béuédict fait de 
la belle et noble sculpture.

En effet, la jeune fille, quit­
tant W piano sur lequel elle 
venait d’exécuter de brillan­
tes fantaisies, s’était assise a 
l’harmoiiiuni, et jouait une dos 
merveilles de la musique reli­
gieuse, l’O Jesn de Haydn.

avec une rapidité due au sen­
timent d’une joie et d’une 
inspirations vraies.

Pendant ce temps, Pome 
reul sonnait Baptiste.

—Vous me préviendrez, dit- 
il, quand M. Xavier rentrera.jsi eilw posséda de* ccrins, dont 

—Mair, M. Xavier est chïz le cadeau flattait-mu tendres- 
lui depuis une heure. ?e -ans exciter sa vanité, elle

assisté au dîner de famille ? 
demanda Pomereul.

Le jeune hoir me b lissa la 
tête sans répondre.

—Ou étiez-vous ? reprit le 
négociant.

—Au cercle !
—Et vous nous avez préfé­

ré le soleil de vos amis?
- Je n’ui pas dîné, répliqua 

Xavier, d'une voix basse.
—Que faisiez-vous donc ?
— Je jouais !
-Wous jouiez ! lit vous 

avez perdu, n’est ce pas ?
/—J’ai perdu, mon père !
/—Mue grosse somme ?
—Oui, mon père.
—Combien.
—Quarante mille francs !
—NVous possédiez donc une 

bourse de jeu considérable ?
:—Non, mon père.... Je 

jouais sur parole !
—Ah ! il t?e trouve des teensm m O

jui risquent contre vous qua­
rante mille franc? sur parole? 
Cela fait honneur à leur con­
fiance.

—Et à ma loyauté, mon
A/

père.
—Comment cela ? 
r—Cela prouve que si je fais 

des dettes, je les paie ; que si 
je contracte un emprunt, je ie 
rembourse.

—Avec quoi ? demanda Po­
mereul.

Avec.. • .avec Parlent que 
vous voulez bien me donner, 
mon père.

— Allons ! dit le banquier, 
l’entretien que nous devons 
avoir ?era plus long que je
pensais....... le voulais vous
laisser du bout co-une un cou­
pable reste devant son juge... 
mais j’ai pitié de la prostra­
tion dans laquelle je vous vois. 
Prenez un siège et écoutez- 
moi. • • •

Eu entendant, pour la pre­
mière fois, son père lui parler 
avec cette froideur glaciale, 
Xavier perdit le peu d’assu­
rance qu’il gardait encore et 
tomba lourdement dans un 
fauteuil. •

—Quand j’épousai votre 
mère, reprit Pomereul, elle 
était pauvre, je vivais moi- 
même de mon métier de cise­
leur et de mouleur, et nous 
connûmes ass-z de mauvais 
jours pour avoir le temps de 
nous apprécier davantage. 
Quand la foi time vint, elle 
nous trouva prémunis contre

A

se s daugers.... Votre mère 
resta eu qu’elle était, une 
sainte et modeste créature, et

—Alors, priez-le de passer 
dans mou cabinet

Un moment après, Xavier 
se trouvait en face du son pè­
re.

Sa physionomie portait les 
traces de veilles et de cha­
grins précoces; l’œil était 
presque éteint ci les lèvres 
sans couleur. La toilette, d’or­
dinaire si soignée du jeune 
homme, était frippée, presque 
débiaillée; un tremblement
nerveux agi'ait ses mains.

no m’en demanda jamais. Elle 
vous nourrit tous les trois, 
sachant rester mère de famil­
le accomplie et une femme ai- 
mabl Elle veilla i-ur vous 
tant que Dieu lui-permit de 
vivre, et un jour'elle me lais­
sa seul. .'. .Oui, seul ! non qun 
je vous aimasse point tous les 
trois; mais’si' vous remplis­
siez une grande part de mou 
cœur, il eii est une qui resta
toujours veuve....Je ne true-

_ .................  ___ .... his pas le souvenir de lu chè-
--Pourquoi n’avez-vous pas re morte, et je me vouait!
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votre éducation. Sulpice et 
vous, Xavier, vous reçûtes les
mêmes leçom, données par le» 
mêmes profes-aurs .... Sun# 
doulo Sulpice, qui avait da­
vantage vécu avec sa mero, en 
guida l'angélique empreinte, 
car dés qu’il fut en âge de 
penser, il devint sérieux ; dès 
qu’il lui fut possible de choi­
sir une carrière, il se décida 
pur i<; Ht.crifice perpétuel de 
soi, l’abnégation de tous les 
jours, il entradans la sacerdo­
ce : c’était dêjiun upûlre.... 
Le séminaire le prenait, vous 
seul me restiez ; vous seul de 
viez vivre de la mondaine et 
continuer la famille et un nom 
de braves gens ; si cela 
n’exeuse pas mes fuiblesre», 
cela les explique, du moins 
....J’ai cru longtemps que 
vous cédiez à l’efferves- 
cencc passagère de la jeu 
liesse j je ne mis point hsssz 
toi voire volonté nous le joug 
du travail, et disque jour je 
sentis que vous m’éclnippiez 
davantage..........

—Mon père!
Ne m’interrompez pa­

vons répondiez plus lard.... 
Vos besoins factices grandi- 
ren» ù nicsurs qu’ils se virent
snti.-fnils.......... Vous pûtes
soin d’exciter un côté dange­
reux de mou aflecliun et de 
mou amour-propre paternel, 
et depuis ch jour je n’ai plus 
été pour vous que lu pourvo­
yeur de vos prodigalités «t 
presque, par cela même, 1.
complice do vos fautes,........
Mais on s’arrête quand on 
veut, fut-ce sur la pente décli­
ve d’une montagne..... Jt 
vois l’abîme, je ne veux pu» y 
tomber, et je sens que vous y 
roulez ..... J’ai payé vo.- 
chevaux, soldé lis dettes que 
vous aviz contractées. C’en 
est a-sez ! le banquier n’exis­
te plus ! Quant au père, celui- 
là, vous le renouvelez si vous 
le voulez, et il ne faut pour
cela que changer de vie.........
Seulement, je ne me contente­
rai point de promesse ; il me 
faudra des faits.

— Commandez, mon père 
dit Xavier, avec abattement.

—Avez-vous fait d» nouvel­
les dettes ? •

Oui, mon père.
—Lour total atteint un 

chiffre total de.. «...
— Vingt mille francs, ù peu 

près...
—AjontonS'cn cinq, pour 

l’è-peu près... .dit Pomereul, 
tn écrivant ce chiffre sur une 
feuil.o de papier.

—J’avais donné ordre à 
mon tapissier de renouvclet 
mon ameublement.

-—Un unotablement qui da­
te de cinq ans. Enfin ! Je don­
nerai contre-ordre au tapis- 
aier, et s’il y a lieu, je l'i„.
demniscrai.......... Quant aux
trente mille francs, dus à di­
vers créanciers, la vente de 
votre écurie suffira pour les 
payer.

,—Vendre mes chevaux ! 
s’écria Xavier.

—Au Tnttersal, dans huit 
jours.

Muis, on dira que je 8ui»|vous voue libérez de votre det l Xavier demeura muet et
ruiné !

—xJ’nime mieux cela que de 
me ruiner moi-même.

—Et la dette d’aujourd’hui? 
reprit Xavier, anxieux.

—1 our celle-ci vous pren­
drez dcB arrangements.

— Des arrangements, quand 
il s’agit d’nno dette de jeu! 
Y songez-vous, mon père ? 
Mais, elles sont sacrées, cèle 
les-lè ! 11 y va de «ion hon­
neur !

—Honneur ! dettes sacrées ! 
répéta M. Pomereul. En vérif­
ié, vous parvenez d’une façon 
singulière û altérer le sens des 
mots... .Pourquoi donc je 
vous prie, la dutte ? Est-ce 
paree que l’amour du jeu est 
ur* vice ? Je trouve, moi mon­
sieur, qu’une dettte bien au­
trement sacrée est celle que 
l’on contracte envers un mar­
chand, un ouvrier vivant de 
«on gain et de son salaire. En 
retardant le paiement de vo 
ne dette, vous pouvez jeter 
l’un dans la faillite «t l’autre 
sur le pavé... .C’est un peu 
plus grave que de faire atten­
dre un jeune homme au col 
cassé qui a risqué sur un coup 
de cartes une partie d* l’héri­
tage paternel. L’honneur ! 
mais l’honneur, c’est de rem 
plir envers tour les devoir- 
qui nous sont imposés par la 
société comme par U conscien­
ce.... Pour le soldat, c’est de 
défendre son drapeau au prix 
de sa vie ; pour le magistrat, 
de pester intègre ; pour l’ar­
tiste, littérateur, statuaire ou 
peintre, d’employer ses ta­
lents à la glorification et à lu 
représentations du beau ; pour 
?e négociant,de ne jamais lais­
ser protester an signature ; 
pour le fils, de payer au pèro 
sa dette de reconnaissance, d* 
respect et de travail ! L’hon­
neur, i’en puis parler, înon- 
t-ieur, car j’ai gardé le mien ! 
Mais je vous défends de pro­
noncer ce mot quand il s’agit 
d’une det te do jeu ! Et lu loi
le.) regarde si peu comme sa­
crées qu’elle ne les reconnaît 
pas

— C’est vous, mon pèr«, qui 
tue conseilleriez....

—Je ne conseille rien, je 
déclare eeutemer.t que je ne 
paierai pas !

--El comment ferai-je, mon 
Dion ?

r Vous prendrez de» arran­
gements avec vos créanciers 
comme toute votre vie vous en 
avez prie avec le» autres. ... 
Vou» demanderez des époques 
d’échéauce» fixes, et on trous 
les accordera... .Vous ne sa­
vez pas, car voue restez étran­
ger aux chose* de la famille, 
que j’ai fiancé aujourd’hui vo­
tre Boeur ù Bénédiet... .Je ue 
me trouve pas le droit de sa­
crifier sa part et cello de Sul- 
pice è vos folies....Je n« 
jetterai point leur fortune dans 
le goulire que vous creusez... 
Dès demain vous prendrez la 
direction de la fabrique, et 
vous recevrez douze mille 
francs d’appointentent par an. 
C’est sur celte somme que

te de jeu. hombre.
—Mon père, dit Xavier, se J —A mon tour de coraman- 

levaot, pfile, livide et se sou- der, Sabine, ma chérie reprit 
tenant mal sur ses jambe*, gravement Pomereul ; va 
vous ne ferez pas cela, vous neiprendre du repos et viens de 
m’obligerez pas à avouer mnjbonne heure, j’aurai à te par- 
pénurie, à demander des dé- 1er....
lais.... ..Vous me donnerez Sabine adressa une dernièf 
ces quarante mille francs, et re'prière h son frère, qui la 
vous rau refuserez; après ce regarda d’un air farouche; 
que vous voudrez... .11 ne pei», après avoir embrasse *on 
faut pas me réduire à cette père, elle s’éloigna, 
honte, à ce désespoir... .Que —Vous me refusez ? répéta
sont quarante mille franc* Xavier pour la dernière”fois ; 
pour vous? vous me refusez ?

—Une pareille somme *e- —\Je refuse !
présente les économies persil- —Oh ! s’écria le jeune horo­
tantes de plus d’une famille ! use, d’un accent dé*esperé, 
Quarante mille francs ! Com-c’est vous l’aurez voulu....le 
bien l’on sauverait de petiispualheur est sur cette maison ? 
marchands de la banqueroute, 
et de gens du désespoir avec 
cette somme ! Je vous l’ai dit, 
vous avez dépensé plus que 
votre part d’héritage, le reste 
appartient à Sabine et Sul 
pici

III

LBS CHEVALIERS DF. LA CAS­

QUETTE-NOIRE

Il existe dans le cœur de 
Paris, proche des quais, voisi-Et quel besoin mou f-ère , “ {’ ' ,1V‘ " ’

a-t-il d’une fortuit», lui qui lo " ’ i 1 îa",Ce?‘> * ‘ 1U1 ,u tre d un quartier aéré, placée ge dans une mansarde, mur- r i , , ’ I ...... :...... ......:.........; 7 enfin dans les les conditionsch'-rait volontiers pieds nus, 
et. se contente do pain et 
d’eau.

—Vous oubliez ses pauvres, 
monsitur.

—Ah ! c’est horrible ! c’est 
at roc j ! fit le jeune homme. 
Je veux bien me corriger, re­
noncer ù tout, entrer même 
à la fabrique, me contenter de 
douze mille francs de pension 
mais soldez ma dette de jeu' 
soldez la ...U le faut, mon 
père, il le faut, voyez vous.... 
Je veux votre parole, une pro 
messe... .1) y a de l’or dan> 
cette caisse... donnez - m’en 
que je paie ! que je paie !

—J’ai dit non ! répliqua le 
fabricant, en faisant un effort 
pour dompter l’impression vio 
lent*- que lui causait la dou­
leur de Xavier.

/—Prenez garde, mon père ! 
prenez gai de ! fit Xavier, en 
s’approchant tout égaré, du 
bureau de son père.

Misérable ! vous me me­
nacez V s’éaria Pomereul, en se 
levant.

Au moment où le père est h 
fils se trouvaient ainsi face à 
lace, l’un livide de rage, l’au­
tre sous l’emploie d'une indi 
gnution violente, la porte du 
cabinet s’ouvrit brusqueinmi' 
et Sabine épouvantée, se jeta 
entre eux.

Xavier la repousen, et la 
jeure fille, en pleurB, enlaça 
de son deux bras le cou de son 
père.

Celui ci se dégagea douce­
ment de l’étreinte de Sabine.

—Retire-toi, dit-* 1, chère 
fille, retire-toi, j« t’en prie; 
ma di cussion avec ton frèn- 
est pénible, mais elle ne doit 
point t’inquiéter.

—Xavier ! oh ! Xavie: ! 
murmura la charmante créatu­
re, en tournant son viauge 
vers le jeune homme n’attris­
te pas,.par une fcèlie violente 
le jour de mes fiançailles ; de- 
tnnude pardon à notre père.... 
Tu as, tu dois avoir tort, car 
il e»t la bonté même..

les plus satisfaisantes, une 
rue, ou plutôt une niella 
étroite dont le mi li<m es ^occu­
pé par un ruisseau gnngeux et 
que de hautes murailles noi­
res empêchent de recevoir la 
lumière indispensable pour 
l’éclairer. La rue Git le-Cœur, 
une des plus anciennes du 
vieux Paris disparu à force 
dVmbellisseraents, du perce­
ment de larges artères, est „ 
restée telle que le moyen-figô 
l’avait faite. Un peu plus, ot 
l’on tendrait le soir, à chacune 
de ses extrémité», les chaînes 
d-/ fer qui, avec le guet, per­
mettaient aux braves gens de 
Paris de dormir en paix.

Presque à la moitié de cette 
rue, se trouvait, il y a quatre 
années, une boutique de aor 
dide aspect, remplie d’objet 
de rebut, de ferrailles fouil­
lées, de faïences rattachées de 
passementeries d- laine mon­
trant la corde, de casserolles 
et de bassins de cuivre ren­
dus dangereux par le défaut 
U’étiuuage, et d’instruments 
de toutes les professions que 
peut ostensiblement exercer 
un travailleur.

Nous disons ostensiblement, 
Cf, dans les coins obscurs dé 
celte boutique, il é .ait possi­
ble de découvrir des amas de 
toutes fermes, des ciseaux ü- 
n-meut trempés, des limes 
d’uue perfection exquise, das 
pinces, chefa-d’œuvru du gen­
re,et toute un* collection 
d’outils inavouables et ina­
voués dans une autre langue 
que celle de l’argot.

Le père Mathutalern qui de­
vait ce surnom à son âde indé 
fiiuissuble, était de mémoire 
de toute une génération 
d’hotnmee. déjà vieux quand 
il devint propriétaire do la 
boutique et de ses dépendan­
ces.

(A Suivre)


